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un bruissement d'incendie de
forêt.’ La rue s'écroule derrière
Landry, et il ne s’en rend pas
compte.Il voit soudain sa mai-
son disparaître. Sa fille sur le
perron qui agite les bras et
pousse des cris perçants. Tan-
dis que les autres sont empri-
sonnés à l’intérieur. H veut se
précipiter vers eux. Mon mari
l’empoigne pourle retenir. Des
poteaux traversentla rue, s’in-
clinent et prennent feu. Unefil-
lette entre, tout excitée: “lis
viennent de trouver un autre
corps dans le Saguenay. C’est
un enfant.” “Mon Dieu! En-
core un!”dit Mme Gagnon,

“Vous vous rendez compte,
monsieur. Un mot, un geste,

un glas—quand ce n'est pas un
cadavre! — tout nous rappelle
le drame. Nous avonsfui Saint-
Jean-Vianney, mais l'esprit de

la tragédie nous habite tou-
jours.”

Mme Crevier, mére de Mme
Gagnon, intervient: “Pour

vous montrer l’état où nous
sommes,l'électricité a manqué
deux fois de suite, avant-hier,
et j'ai eu la peur de ma vie. Je
me suis précipitée dehors. Je
pensais encore que nous al-

lions disparaître. Je voulais

m’assurer que les maisons voi-
sines étaient encore bien là.
C'est fou, car nous sommes

construits sur du solide, ici. Ça
se comprend quand. même.
Nous avons été tellement

“ éprouvés!”
Patrick Gagnon,lui, n'a pas

encore remuéles lèvres.
— Vousneditesrien?
— J'aime mieux ne pas parler

de ça.
Jean-Yves Boucher, 40 ans,

de Chicoutimi-Nord, et sa bel-

le-soeur, Lisette Lépine, sont
arrivés sur les lieux de la catas-

trophe vers 23 heures, dans
l'intention de secourir une
cousine.

‘’Je pensais que le trou était

plus loin, me dit Boucher.
Voilà que nous roulons en
plein dedans, avec un bout de
rue. Ma voiture pique du nez,

mais ne s'enfonce pas tout de

suite.

‘J'ai mal partout. Pas éton-
nant, avec sept côtes fracturées

et des nerfs coupés au poignet

droit. Ma belle-soeur est in-
consciente. Et je n’ai pas la
force del’aider.

J’arrive à sortir par ma fené-

tre. Et j'essaie de grimper dans
I'escarpement, "Viens-t-en,
Lisette! que je lui crie. Je ne
peux pas aller à ton secours.

Viens-t-en!” Je retombe dans
une crevasse. Je me repose un

moment. Et je me débats de
nouveau. je m‘agrippe. Je me

demandesije monte ousi j'en-
fonce. Et, je ne sais trop par

quel prodige, je me retrouve en
haut, sur une pointe de terre,
en train de griller une cigarette.

“Je crie 3 ma bele-soeur:
“Courage, Lisette! Je vais te

chercher du secours.” A 200
pieds de moi, je vois dégringo-
ler six à sept maisons.‘
— Vous entendiez des cris

de détresse?
— Non. Le coin était désert

maintenant. Tous ceux qui

avaient pu fuir étaient partis.
“Un dernier cri de soutien à

ma belle-soeur. Sans d’ailleurs
savoir si elle m'entendait. Etil
mefallait m’orienter. Je me suis
vaguement acheminé vers les

 
phares que j'apercevais à un
quart de mille. Puis .. . Trou
de mémoire. Je me suis re-

trouvé à l'hôpital.”
Lisette Lépine, affaissée dans

la voiture, a entendu les der-
niers appels de son beau-frère,
comme dans une fin de cau-
chemar. Hélas! C’en était plu-
tôt le commencement.

“Je me trouve allongée, dit-

elle, en avantdu siège, la tête
sous le volant. L'eau com-
mence à monter. C’est peut-

être ce qui m'a ranimée. J'ai

mal. Mais, il faut bien me le-
ver. Je parviens à m'asseoir,

adossée à la portière du chauf-
feur, les jambes allongées sur,
le siège. L'eau monte toujours.
j'en aurai au cou bientôt.
“‘’A tout moment, une se-

cousse. Un nouvel effondre-
Suite page 4  
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| ment. Un bruit sourd,terrifiant.
Craquement. Roulement. On
«dirait la foudre qu'on a parfois
surle dos.J'arrive à me hisser
dehors,parla fenêtre du chauf-
feur. Impossible de se mduvoir
dàns cette boue. J'en ai déjà au
genoux. Autour, la nuit

| épaisse. De la brume.Je soup-
çonne, du côté de l'escarpe-
ment, une masse opaque,
menaçante.

“Je me glisse sur la voiture.
Je m'’asseois à l'arrière, les
piedssurle coffre. M’agrippant
de chaque côté. Tonnerre.
Vaguede boue,La voiture part.
Miracle! Elle flotte.

Je suis gelée jusqu'aux os.
Mais je me tiens désespéré-
ment. Mes yeux se font à cette
nuit d'horreur. Et j'arrive à voir.
Des ombres surtout. Deux ou
trois toits qui achèvent de dis-
paraître.

‘’le poursuis mon odyssée,
cramponnée à mon épave de
métal. Je discerne quelques
cris lointains. Quelques lueurs
de phares. Regain d'espoir.

“Voilà que je m'époumone

à appeler au secours. J'invoque
Dieu et tous les saints que je
connais, par leur nom. J'ap-
pelle ma mère et tous mes au-
tres parents. Et je navigue tou-

jours. Moins vite pourtant

qu’un énorme morceau de ter-
re, encore planté d'arbres, qui
me double. Mon radeau s’est
arrêté. Encore quatre ou cinq
heures peut-être, À grelotter. À
me crisper. À me décourager.

À reprendre espoir. À voir pas-
ser des arbres encore debout,
des racines, des morceaux de
maisons. À me morfondre. À
implorer Dieu. À gémir après
les morts et les vivants.

‘“L‘aube pointe. Un oiseau
chante au-dessus de moi. Je lui
dis: “C’est le ciel qui t'envoie.
Va me chercher du secours.”
Je crois qu’il m'a entendue.
Peu après, trois hommes de

 

Chicoutimi-Nord me décou-
vrent. lls font venir un hélicop-
tère. Sauvée! Avec des cram-
pes, des contusions, quatre
côtes fracturées. Dix jours à
l'hôpital. Des mois d'angoisse.
£t me voilà. Nerveuse, fragile,
mais encore tout étonnée de
metrouver vivante.

“te fais des rêves affreux. Je
tressaille au moindre bruit. Le
cafard ne me lâche pas. Et je
n'aurais plus laforce de passer
à travers le quart de ce quej'ai
vécu cette nuit-là.”’

François-Nil Tremblay par-
tait pour l’Alcan, dans un auto-
bus qui venait de recueillir une
vingtaine d'ouvriers.

‘’Un peu avant la rue Stan-
ley, nous passons une cre-
vasse. Brusquement, l'autobus
s'arrête, les roues avant sus-

pendues au-dessus de l'abîme.
Nous resterons comme ça une

minute. Le temps d'ouvrir la
porte arrière et de faire sauter

tout le monde. Le dernier sorti,

le véhicule s’engouffre.
‘J'ai vu la mort de si près

que j'éprouve un frisson cha-

quefois queje remonte,le soir,
dans un autobus.”

Berthold Tremblay: “Je re-
viens de travailler à 22 h 45. Je
constate la disparition d’une
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pot En haut, M. Jean-Yves Boucheret,
p77" ci-contre, sa belle-soeur, MmeLisette
wd énine. Ci-dessus, le curé

 deSaint-Jean-Vianney,l'abbé Egide Bouliane,
=> devantsa nouvelle église. ‘

butte à l'extrémité de notre rue.
‘’Curieux, ça!’ Monfils, Ray-
nald, 19 ans, va voir et revient
aussitôt en alertant tout le
monde: ‘’Partons vite! On va
tous être engloutis!” Et je vois
glisser les premières maisons.
“Réveille toute la famille!” que
je dis à Raynald.Je mets la voi-
ture en marche, je fais monter
tout le monde et, en vitesse,
vers le haut. Autour, c’est la
panique.”

—Vous en êtes encore im-
pressionné?

—I| me semble que c’est ar-
rivé à quelqu'un d'autre. On a
peur de ce qui peut survenir.

Une fois que le drame est là,
on se débat, on se débrouille,
on ne pense pasa la peur. C'est
après. On s'effraie de ce qui
peut encore nous arriver. Nous

souffrons tous un peu, mainte-
nant, d'inquiétude chronique.

Sa femme, Marguerite:
‘Nous avons perdu nos voi-

sins, nos meilleurs amis et tous
nos biens. Que nous nous re-
trouvions logés, meublés, vê-
tus, grâce au gouvernementet

à la générosité populaire, ne
nous rend pas tels que nous
étions. Nous sommes désem-
parés. Voilà. Nous avons l’im-
pression d’être à la portée de
tousles coups. Nos jeunes, sur-
tout, sont restés nerveux. De-
nis, par exemple, qui a mainte-
nant 14 ans, a été trois semai-

nes complètes sans fermer
l’oeil, après la tragédie. Et vous
le voyez encore bien fréle.”
Mme Gaétane Boily: ‘’Se-

cousse. Nous voila dans le
noir. je crois à un tremblement
de terre. J’ouvre la porte. Une
voisine, Mme Patrick Gagnon,

me crie: ‘’Sauvez-vous vite,

madame Boily! Nos maisons
s’engouffrent.” -
“Ma plus grande, Martine,

17 ans, m’aide à sortir les pe-
tits. L'affaire d'une minute.
Dehors: tumulte, appels de
tous côtés. Une rumeur, plus

lointaine. Sorte de râlement
souterrain. Je m'aperçois qu'il
me manque un enfant: Bruno,
13 ans.1! se sera rendormi. Son

 

frère aîné, Gilles, court le cher-

cher.”
“Comme nous venions de

ressortir, dit Gilles, un homme
nous a montré, au moyen de sa
lampe de poche,notre maison
qui partait.”

‘’le n’ai jamais pu retourner
près de ce trou! soupire Mme
Boily. A passer sur le nouveau
pont et voir les débris, j'en ai
eu assez. Nous devrionslaisser
Saint-Jean-Vianney se cicatri-

ser. Nous parlons beaucoup
trop de cette blessure. C'est
une hantise.”

Sylvie Bourgeois, 20 ans:
“Noirceur. Coup brusque.

Comme si une pelle mécani-
que avait soulevé de l’asphalte
devant notre maison.
‘Mon père, qui suivait le

hockey, est furieux. Il sort. Ma
soeur cadette, Louise, et moi,
sommessurses talons.
“Au bas du village, ou de-

meure mon frère Gilles, la

foule s'agite dans la nuit. Va-
et-vient de phares et de lampes
de poche. Cris. Une femme:
“Allez les chercher, ou on y va
nous autres!‘

‘Mon père part en trombe.

Nous par derrière. Des hom-
mes le saisissent commeil va
se jeter dans le précipice, Car
la maison de mon frère est dis-
parue. Gilles est sous terre

avec sa famille. Il avait 24 ans;

sa femme, Diane, 25; leurfille,

Annie, 18 mois; et un autre

enfantà naître.
‘’Papa ne s’en est pas remis.

Les tracas du déménagement
en plus. Il a fait un infarctus
dernièrement.”

—Vousêtes retournée sur les

lieux?

—Seulement pour aider à
déménager. Nous ne voulons
plus revoir Saint-Jean-Vianney.

Je me rends compte que

Louise, 17 ans, veut ajouter

quelque chose au témoignage
de sa soeur. ‘Moi, pour des
riens, j'ai le frisson. Commesi
j'attendais encore le malheur.”
Une voisine, Marlène Gi-

rard, mêmeâge: ‘’Et moi,j'ai le
sentiment que ce n’est pasfini.
“Nous avions déjà un pres-

sentiment, rappelle Sylvie. Les
villageois d'en bas soupçon-

naient qu’ils étaient construits
sur un terrain mou. Mon frère
croyait voir pencher le lampa-
daire qu'il avait devant sa
porte. Nous trouvions ça comi-

que. Et pourtant, ça devait être
vrai."
Tous les sinistrés sont main-

tenant relogés. Assez conforta-
blement. Et dédommagés,
quoique pas à 100 p.c. Les uns
diront à 70p.c. D'autres à 80.
245 familles (environ 2 000

personnes) se trouvent regrou-
pées à Arvida, sur des terrains
quel’Alcan a donnés.

Et 13 familles (les plus an-
ciennesde Saint-Jean-Vianney),
soit environ 90 personnes, se

sont réinstallées à Shipshaw,
avec leur curé, l’abbé Egide
Bouliane, autour d’une église.
nouvelle.
Une quinzaine d'autres fa-

milles ont choisi de déménager
ailleurs, notamment, à Chicou-

timi, Chicoutimi-Nord,
quière ou Kénogami.

Nombre de sinistrés ont par-
ticipé à l’action de relèvement,
au sein de l’APEL (Association
des propriétaires et locataires
sinistrés de Saint-Jean-Vian-
ney).
Les 39 maires du Saguenay/

Lac-Saint-Jean ont constitué un
fonds de secours. La popula-
tion de la région a donné près
d’un million. Cet argent a dé-
frayé les services transitoires et
compensé les pertes de biens
immobiliers. Le gouvernement
fédéral a fourni 1 200 000 dol-
lars pour éponger un certain
nombrede dettes contractées a
l’endroit de la Société centrale
d'hypothèques et de loge-
ments.

Enfin, l'Etat québécois a as-
suméla très grande part du far-
deau: déménagement des mai-
sonsrestées debout, remplace-
ment de celles qui avaient été
englouties, consolidation des
berges de la Shipshaw, recons-
truction d’un pont, expertises
et remplissage dans le gouffre,
sondages dans ‘les environs.
Ces travaux, d’ailleurs, se

poursuivent. Dépenses totales
d'au moins 20 millions.

l'Etat a beau fournir son
aide, les sinistrés ont surtout
l'impression d'encaisser les
traumatismes: tragédie, dépla-
cement, dislocation des famil-
les durantla période de reloge-
ment, tracasseries de la ré-
installation et des inventaires
gouvernementaux, dépayse-
ment, perte ou éloignement
des amis, désorganisation so-
ciale.
MmeGaétane Boily exprime

Jon-

le sentiment de nombreux si-

nistrés: “Nous sommes bien
relogés, mais un peu perdus.
Nous n’avons que du neuf. Ce
qui nous donne l'impression
que ce n'est pas a nous, il fau-
dra du temps pour digérer tout
ça. Mais, je ne veux pas. me
plaindre. Moi, au moins, toute-
ma famille est-là.”@  
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- Six femmes en colère

ala défense ©
des femmes €;
silencieuses
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Il y a dans l'aventure fémi-

niste un parti pris qui m'agace

suprêmement. C’est ce côté
agressif et sans humourd'acti-
vistes de service qui, commele
soulignait il y a quelques se-
maines encore Betty Friedan,
l’une des principales protago-
nistes du Mouvement de libé-
ration des femmes aux Etats-
Unis, en arrive à faire ressentir

aux femmes qui les écoutent
une sorte de remords ou : de
teridance à s’excuser en per-

     

manence d’éprouverde laten-
dresse et de l'affection pour
leurs enfants, leur mari, les

hommes en général. Aussi,

pardonnez-moi, mais quandil
m'arrive de rencontrer des fé-

ministes qui se sont groupées -
pour mieux revendiquer un
certain nombre de droits, et
tout à fait indépendamment
d'ailleurs de la valeur de ces .
droits, je me découvre myso-
gine.

Mauve, ‘groupe féministe,
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Maison
“Les sélections marquées d'un estérisque ne Columbia
sont pas disponibles sur rubans sonores. Don Mills, Ont.

  

  

  

   

        
195727 197343

Voyez cet immense choix de divertissement enregistré — que [
vous pouvez obtenir sur disques de 12” OÙ sur cartouches à
8 pistes OU en cassettes! Quel que soit le type d'appareil que
vous possédez — vous pouvez profiter de ces offres de lance-
ment que vous fait la Maison Columbia!
Si vous préférez votre musique sur disques stéréo de 12”,
joignez-vous au Club de Disques Columbia —QU si vous préfé-
tez votre musique sur ruban sonore stéréo, joignez le Club de
Rubans Columbia — et obtenez votre choix de de ces supges-
tions pour $2.86 seulement. Inscrivez les numéros de vos 7
sélections, complétez la demande — et postez-la. En échange
vous consentez à achetez six autres sélections (aux prix cou-
rants du Club) au cours des deux prochaines années . . . et, par
la suite, vous pourrez cesser d'être membre en n'importe quel
emps. .

Un compte sera ouvert à votre nom dès que vous serez inscrit
.. . et les sélections que vous commanderez comme membre
vous Seront postées et facturées aux prix courants du Club:
Disques à $5.49, $5.98 ou $6.49 — Cartouches et Cassettes à
$7.98 ou $8.98 . . . plus frais de manipulation et de poste.
(Des sélections spéciales offertes occasionnellement peuvent
coûter un peu plus).
Vous pouvez accepter où refuser les sélections de fa façon
suivante: quel que soit le Club auquel vous êtes inscrit, vous
recevrez à toutesles quatre semaines un exemplaire nouveau
du Magazine musical du Club décrivant la sélection courante
pour chaque groupe musical . . . plus des centaines d'autres
sélections dans tous tes domaines musicaux.
- . . Si vous ne désirez aucune sélection pour le mois, vous

n'avez qu'àretourner à la date indiquée la carte-réponse
Qui est toujours incluse;

. …. Si vous désirez la sélection courante pour votre groupe
musical, vous n'avez rien à faire — elle vous sera expé-
diée automatiquement;

. si vous désirez d'autres sélections offertes, commandez-les
au moyen de la carte-réponse que vous devez expédier

__pour la date indiquée;
- - . et, de temps à autre, nous vous offrirons des sélections

spéciales que vous pourrez refuser en retournant la carte-
réponse dâtée qui les accompagnera . . . ou que vous
pouvez recevoir automatiquement en ne faisant rien.

Vous serez éligible au Plan Boni du Club dès que vous aurez
rempli vos engagements de membre — ce plan vous permet
d'économiser sur tous vos achats futurs, 2 sans tarder!

| AIR

  
KARAIAN

(ABTA) ptr

|
}
|
| sente dun parent lorsque le candidat n moins de 18 ans. ~

Signature du parent:

 

     
MAISON COLUMBIA, 1713, rue Leslie, Bea Mills, Ost

< 2 illez accepter ma candidature comme membre de Ia Maison Columbia et m'inscrire
te Club de mon choix. J'ai inscrit ci-dessous. les sélections que je désire recevoir

r $2.86, plus frais de manipulation et de poste. Je consens à acheter 6 sélections
jaux prix courants du Club) au cours des deux prochaines — et, par le suite,

pourrai cesser d'être membre à n'importe quelle date. Si je continue, je sérai
ligible à votre Plan Bani.

‘aites-moi parvenir ces 7 sélections pour $2.85:

§
EE

7
e

 

 

 

     
[Cochez la case GUN CLUB et d'UN GROUPE MUSICAL seulement)
[DJ CLUB DE DISQUES 71-328 188)
© Succès Jeunesse
D Danse et Détente CI Folklore et Western

© CLUB DE CARTOUCHES 73-S20(189) [7] CLUB DE CASSETTES 71-820 (180)

Quel que soit le Club auquel je m'inscris, toutes les sélections seront décrites à
avance dans le Magazine du Club expédié à toutes les quatres semaines. Si je ne
désire aucune sélection, jo retourneral Ia carte incluse pour la date indiquée, où
l'utiliserat pour commander toute autre sélection que je désire recevoir, Si je

sélection courante de mon groupé musical,
sera expédiée automatiquement. À l'occasion,
offertes que je
accompagriers,

M.
M
Ville—Uelbasroute

Adresse,

[J Classique

aural rien à faire — elle me
sélections spéciales me seront

pourrai accepter ou refuser en utilisant la formule datée

 Fon [TTEy x

Ville,

Province Zope.

Avez-vous le téléphone? (Cochez une seule case)-
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qui, parallèlement à l’exposi-
tion, Montréal, plus ou moins?
qui s’est tenue au Musée des
Beaux-Arts jusqu'à la semaine
dernière, a témoigné toutl'été
pour la Femme et la ville aurait
pu mefaire changer d'avis. Car
j'aime assez le moyen que ce
groupe a adopté pour démas-
quer le sort que la société fait
actuellement aux femmes.

Ainsi, partant du goût des
femmes pour le léche-vitrines,
Mauve avait conçu un envi-
ronnement en noir et blanc
dans une vitrine du magasin
Dupuis, vitrine qui ne pouvait

laisser indifférent, peut-être
parce que, loin de répondre
aux règles habituelles, elle vi-
sait à présenter à lafemme une
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image d'elle-même qui ne soit
pas uneincitation à la consom-
mation.

Puis, Mauve a donné les
vendredi et samedi, dans une
dizaine de centres commer-
ciaux de la métropole, un
spectacle mimé d'une quin-
zaine de minutes composé de
courtes scènes puisées dansles
expériences vécues quotidien-
nementparles femmes: mater-
nité, mariage, rôle dévolu à la
femme par la société de con-
sommation, condition de la
femme au foyer, utilisation
publicitaire de la femme-objet.

Sous l'étiquette Mauve se
cachentsix ‘’contestataires’’ de
cette femme-objet, objet de
convoitise et de plaisir, objet
d'utilité. Ce sont Catherine
Boisvert, Ghislaine Boyer, Cé-
line Isabel, Claudette Isabel,
Lise Landry et Lucie Ménard.
Mais qui sont-elles? Intéres-

sée à savoirl’histoire de ces six
femmes en colère, je me suis
rendue un soir de représenta-
tion Place Versailles. Je les ai
rencontrées. Et j'ai buté sur
l'apparence.
On pourrait penser à pre-

mière vue à de jeunes étudian-
tes en rupture de coursde théâ-
tre. Ce n’est pas du tout cela.
S'il fallait en tenter le portrait-
robot, je dirais qu’elles ont en-
tre 25 et 30 ans, minces, les

seins libres sous le T-shirt, le
pantalon de rigueur, les che-
veux coupés à la garçonne,
peu de maquillage, nettes, pré-
cises et froides, à dire vrai un
peu revêches. Comment donc
les connaitre,sinon à travers
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des silences, des phrases vite
écourtées, car elles ont refusé

net de livrer leur histoire: ‘Le
public, on ne le connaît pas
individuellement, pourquoi
nous connaitrait-ill Nous
sommes ensemble parce que
femmes. Il n’y a rien de plus à

dire”, me dit Lucie Ménard.
Mauve, mauve pourquoi?

Pourl'érotisme? “En publicité,
c’est la couleur de la femme”,
dit Lucie Ménard, le porte-pa-
role du groupe. Mais mauveest
aussi la couleur du deuil. Deuil
de l'homme, ou de la vieille
femmeen elles?

Mauveest né d'une série de
réflexions sur les mouvements
féministes actuels. Les filles —
elles s'appellent ainsi entre
elles—croyaientà l'importance
de ces groupes, car seules les
femmes peuvent être le fer-
ment des modifications les
concernant. En septembre
1971, elles se réunissaient
donc autour d’un manifeste:

“Nous, dites de l'attente et
du silence, de l’immobile et du
reflet, de la dentelle et de l’hor-
loge, sommes lasses d’être re-

fuges et apparences.
“Nous avons déchiré le

voile de notre patienceet brisé
les verres de notre parure.

“Notre espoir métamor-
phose notre courbe et enfante
déjà demain.”

Mais ce n’était pas assez;il
fallait agir. Mauve prit part aux

manifestations du Forum, tout
de suite après l'accident tragi-
que survenu à Michelle Gau-
thier, et revendiqua devant les
édifices publics les vendredi à
cinq heures, à la sortie des
bureaux.

Parce qu’elles réclament la
libération des femmes par une
révolution qui ne saurait être le
fait d'aucun groupe politique,
mais celui des femmes elles-
mêmes, les mauvistes ont dé-
cidé d'aller trouver les femmes
chezelles, dans leur milieu, là
où onestle plus susceptible de
les rencontrer, de leur deman-
der une quinzaine de minutes
de leur temps, pour leur racon-
ter, sans paroles, leur vie quoti-
dienne, l'esclavage des gestes
mille fois recommencés.

Elles sont les bateleurs de la
deuxièmepartie du XXe siècle.
Les troubadours de la libéra-
tion des femmes, ne chantant
plus l'amour comme au Moyen

Age, mais mimantles gestes de
notre commune aliénation.
Allant de place d'affaires en
place d’affaires, Mauve ne veut

pas faire de l'animation fémi-

niste, ni même de l’apostolat,
-ce qu'il entend c’est tout sim-
plement à travers six courtes
scènes— presque des flashes—

mannequins,

 
qui s'appellent: le miroir, les

la mariée, la
ménagère, les secrétaires ou
les ‘’miss”, démystifier notre
féminine condition. L'essen-
tiel, n‘est-ce pas? c’est que les

femmes cessent de se définir
par rapport à l’homme, qu’el-
les refusent de jouer le jeu de
cette société régie par l’'hom-
me, qu’elles s'unissent et
créent elles-mêmes leur propre
mystique. ‘’Alors, comme dit
Lucie Ménard,ce sera la fête!”
Les spectatrices de Mauve,

ce sont pour la plupart des
mères de famille, des femmes
dépendantes de leur mari, vi-
vant dansla sécurité et dans un
certain bonheur en se corifor-
mant au mythe de la femme
heureuse parce que soumise.
On comprend que 1a téte leur
tourne. Elles ne peuvent pas
imaginer une autre vie. Toute

alternative leur paraît pieine de
dangers et elles se crampon-
nent à ce qu’elles connaissent.

Aller les rencontrer dans un
centre commercial un soir de
magasinage, leur expliquer
sans phrases inutiles mais ges-
tes à l'appui les formes subtiles
‘de leur oppression, c’est déjà
un défi. Encore faudrait-il les
aider à s’en sortir ou à l’accep-
ter, en somme à vivre. Cela
reste à faire.
Cependant, le seul fait que

Mauve existe, s'exprime, se

soit promené cet été à travers

Montréal donne bien la tempé-
rature de la ville.@



   

Le soleil brille.
L'étoile de mer,le corail et les

fleurs aquatiques vous attendent.
Les couleurs de l’arc-en-ciel

et toutes les merveilles dont on
vous a tant parlé.
Vous ferez une plongée

miraculeuse, mêmesi c’est
un de ces “jours”.
Grâce aux tampons Tampax.
Plongez dans ce monde de

rêve. Les tampons Tampax
sont portés intérieurement;
alors vous pouvez nager
n’importe quand. Ça, c’est la
liberté. En fait, quand le
tampon est bien en place, vous.
ne le sentez méme pas.

Seuls les tampons Tampax
vous sont offerts en trois
degrés d’absorption: Régulier,
Super ou Junior. :

 
Pourvivre ce jour-la:les tampons Tampax. :

L’un d’eux vous convient.
Des filles partout au monde

font confiance à la protection
des tampons Tampax. Vous le
pouvez aussi. :
Pour vivre tous ces jours-là.-

dampons

TAMPAX
FABRIQUÉS EXCLUSIVEMENT PAR

Ce qui compte pour nous: votre protection.
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Texte et photos
Léon Bernard

- l'oubli menace l’un des
rares paradis encore invio-

lés du Saint-Laurent: l’île
aux Basques, refuge naturel
de la flore laurentienne et
des oiseaux migrateurs ou
fégionaux. Perdue à quel-
quetrois milles au large de
Trois-Pistoles, la plus en-
chanteresse des îles du
fleuve et la plus pittoresque
par sa nature sauvage mé-

rite pourtant mieux que no-

tre indifférence.

Seule la Société Provan-
cher d'histoire naturelle de
Québec, propriétaire de
l’île depuis 1929, corftinue
d’y assurer une protection
relative, les gouvernements
ayant cessé de collaborer à
sa conservation malgré la
protection que la loi accor-
dait à l’île dès 1929. Dé-
muni du nerf capital de la
subvention annuelle, la
Société Provancher, qui
jusqu’à ces dernières an-
nées accueillait chaque été
dans l’île des groupes de
jeunes étudiants et de va-

canciers désireux de se fa-
miliariser avec la vraie na-
ture dans son état le plus
sain, ne peut plus poursui-
vre sur place l’oeuvre con-
crète à laquelle elle s’est
consacrée depuis plus de
quarante ans. Pour survivre

à la pollution du continent
et à - l’envahissement, l’île
aux Basques et ses oiseaux,

sesfleurs sauvages, sa faune
marine, son air pur, et la
grande paix de ses boisés
magnifiques et de ses plages
ont maintenant besoin de
l’aide d'admirateurs, de

contemplatifs, de mécènes.
L'histoire raconte que dès

le XVe siècle les pêcheurs
basques venus dans leurs
felouqueset leurs biscayen-
nes jusqu’au Saguenay pour

y chasser la baleine lais-
saient dériver leurs captures

jusque dans les anses de
l’île où ils extrayaient en-
suite l’huile de ces énormes
cétacés dans des fours
dont les ruines sont encore
visibles. La tradition devait
dès lors consacrer le nom
de l’île aux Basques.
Jacques Cartier et le pi-

lote saintongeois Allefonsce
l’appellent dans leurs récits
de voyagel’île de la Guerre,
parce que le chef indien
Donacona a raconté en

1534, au découvreur, le
massacre qui s’y est déroulé
“Jeux ans passés”. Cartier
écrit: “.. . Les Toudamens
les vinrent assaiflir jusque
dedansle fleuve à une isle
qui est le travers du Sague-
nay, où ils étaient à passer
la nuit, tendans a aller a

Honguedo (Gaspé) leur
mener la guerre avec envy-
ron deux cents personnes

tant hommes, femmes

qu’enfants, lesquels furent}à £

tous,réserve cinq qui échap-E
pèrent.” Les Jésuites histo- 5}
riens Charlevoix et Nouvel, | F
qui ontvisité l’île aux XVIIe
et XVIIIe siècles, ont vü les
fours abandonnés par les
Basques, et ces ‘’costes de
baleines” que l’on retrouve
aujourd'hui dans le musée
en bois rond que la Société :
Provancher a construit en
1968. Le père Henri Nouvel
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a lui-même vécu dans l'île

 

    
     

  

  

En-haut, à gauche: groupeaux Basques en 1644 puis
de jeunes gens,en 1663, avec les Indiens
du Y.M.C.A. de Québec,papinachois ‘enfermés
et leurs moniteurs =

 

  

 

dans un fort de pieux pour.
se protéger d’un cabanage
iroquoissur la terre ferme’.

  

arriventà l’île aux Basques. À
Ci-contre,ils explorent Ë

  

     
  
  
    

 

   

    
   
    

 

     

 

les cuvettesdeLe missionnaire y. baptisa
Vile. En bas, à gauche: :‘méme des enfants et adul-
quelques campeurs >tes, et présida l’inhumation
écoutent un moniteur ;d’une fillette dans la cha-
raconterl’histoire despelle que les indigènes
pêcheurs basques, près des :avaient élevée pour y célé-
fours que ces derniers Ebrer Pâques. Des plaques

historiques sur des caïms

érigés dans l’île par la So-

érigèrent dansl’île au
XVe siècle. Et enfin, cette
maisonnette en bois
rond est le musée del'île.
TISATE
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ciété Provancher rappellent !
ces événements.
Concédée en 1687 par

MM. de Denonville et Bo-
chart de Champigny à De-
nys de Vitré en mêmetemps
que le fief de la seigneurie

de Trois-Pistoles, l’île aux
Basques eut plusieurs pro-
priétaires successifs. Le

dernier, l'avocat S.-C. Riou,
de Rivière-du-Loup,l’a ven-
due le 24 juin 1929 pour
$2 500 à la Société Provan-

cher d'histoire naturelle de
Québec qui en a assuré
depuis la conservation
comme refuge d'oiseaux,
dela faune etde la flore.

Le retrait de toute sub-
vention officielle pour assu-
rer la conservation naturelle

du refuge de l’île aux Bas-
ques ne décourage toutefois
pas le président de la So-
ciété Provancher, M. Mar-

cel Labadie, qui croit avoir
trouvé la formule idéale
pour sensibiliser la popula-

tion des villes a I'existence
de l’île tout en apportant
dans les coffres de la So-
ciété l'argent nécessaire à

l'entretien des lieux, et pour
continuer d'accueillir les

groupes de jeunes vacan-
ciers et de naturalistes ama-
teurs dans les deux chalets
et le laboratoire que la So-
ciété a construits pour eux

dansl’île.
La formule de Marcel

Labadie: trouver des par-
rains et, bien sûr, des mar-

faines aux oiseaux de l’ile
aux Basques et aux loups-
marins de ses rives. L'idée
qui sera lancée dans le pu-
blic cet automne, intéres-
sera sûrement tous les
amants de la nature. Le prix
du parrainage variera selon
la taille et la rareté de l’oi-
seau, et M. Labadie est
même disposé à envoyer à

tous les parrains et marrai-

nes une illustration des fil-
leuls qu'ils auront adoptés.

Les amis de la grande
nature peuvent en tout

temps visiter ou méme ha-
biter l’île aux Basques du-
rant quelques jours, avec la
permission de la Société
Provancher qui dispose sur
place d’un grand chalet
pour six personnes et d'un
autre pouvant recevoir une

  
douzaine de jeunes étu-
diants, naturalistes ou va-
canciers. Un local contigu
est réservé aux moniteurs,

Un prix minime chargé
pour la location sert à l’en-
tretien des lieux. La traver-
sée, à partir de Trois-Pisto-
les— trois milles ou 15 à 40
minutes selon le nombre de
passagers — est assurée par
la Fleur de Mai du pilote
Emmanuel Frank, gardien et
hommeà toutfaire de l'île.

Et qu'y a-t-il de si at-
trayant dans l’île aux Bas-

ques pour que la Société
Provancher— aussi proprié-

taire des deux îles Razades
voisines — veuillent conti-
nuer d'en assurer la protec-
tion? D'abord, il y a cette
florule qui tapisse de cou-
leurs vives le sol du Pré de
la pointe ouestet les sous-
bois: iris versicoudre, vio-
lettes, lycopodes, pyroles,
épilobes, potentilles, san-
guisorbes, carex, spiran-
thes, triennales, ainsi que le

génévrier horizontal ou
commun, la ronce,l’airelle,
et cette fleur que les Gaspé-
siens appelient: pomme de
terre (qui n’a rien de la pa-
tate). Ces fleurs et plantes,

qui pourraient être banales
en d’autres lieux, présentent
à l'île aux Basques un coup
d'oeil des plus luxuriant.
Le naturaliste Rolland
Dumais, du Centre audio-
visuel de Québec, qualifie
cette végétation de “fran-
chement subarctique, ayant

probablement échappé,
dans une large mesure aux
modifications imposées par
l'homme.” Pour le savant,
ces plantes ‘‘reflètent. le
type primitif de la forêt lau-
rentienne, d'où l’impor-
tance impérative de la
maintenir dans un état de
conservation constante

pour en assurerle type pri-
mitif.
    



 

 

 M. Marcel Labadie est
président de |
la Société Provancher

«d'histoire natu-
relle de Québec,
laquelle est proprié-
taire.de l'ile
aux Basques depuis 1929.

La Société Provancher a
fait étiqueter chaque espèce

: d'arbres qu’on trouve dans
l'île, dont l’épinette blanche
et le sapin baumier, le saule
noir, les peupliers faux-
‘tremble et baumier, le bou-
leau à papier, l’aune, le
sorbier. ;
Mais la plus grande at-

traction.de Vile aux Basques
est-sûrement sa colonie de
grands hérons bleus, laplus
importante du. Saint-Lau-
rent. En 1969, il en restait
seulement -27 membres
d’après l'inventaire du bio-
logisté canadien Austin
‘Reed, directeur du Service
fédéral de la faune. En
1972, révèle Marcel Laba-
die, on en a compté environ
140. Cet oiseau, d’une en-
vergure deprès de six pieds,
qui vit enfamille,niche tout
à fait à la tête des -grosses-
épinettes où il couve ses
oeufs, A cette période de
l’année, en mai-juin,il est
Trterdtd'approcherdite.:

  

  

  

 

“ fuge, -au- centre-nord.de -
le. On’ peut cependant
observer si l’on sait-être

assez discret, du-haut d’une
tour-élevée- parla Société
Provancher en 1968. Outre

te-grand héron bleu,l’île a
€cinquantaine d'espèces
iseaux: -bernache -cra-

-vant, eider, goéland argenté
‘Où“àmanteau noir, canard

noir, carouge à épaulettes,
pinsondes prés où à gorge …
blanche, troglodyte des fo- |
rêts, pic doré, fauvette
jaune ou rayée, corbeau,

corivioran, - maubèche,
grive. Le directeur -du- dé:
partement d’Ecologie de
l’université Laval, qui a
vécu quelques jours dans
l’île-avec sa famille en août
1969, a identifié 51 espèces
d'oiseaux, et les ornitholo-
gues qui y séjournent les

printemps et automnes font
chaque fois le bilan des
espèces, dénombrant les
familles avec une grande
précision.

Longue de. un mille et |
quart sur quelque mille |:
pieds de large, l’île aux
Basques atteint jusqu’à 150

pieds de hauteur par en-
droits. Vers 1875, un cultiva- |

teur de Trois-Pistoles, Ma-
gloire Dubé s'établit avec sa
famille sur le Bout-d'en-
Haut qu’il défricha. H y a
vécu deux étés (et deux hi-
vers) avec veaux; vaches,
cochons et moutons, puis
abandonnala ferme dontle
site est devenu le Pré de la |.

“ Vieille-Maison, sur la pointe
ouest, près du belvédère
Jean-Rioux. L'île est sillon-
née d’étroits sentiers pourla
marche et l'observation
sous bois, sentiers baptisés
de noms illustres de la So-
ciétéProvancher: Meredith,
Déry, Bernier, Gaudreau--
Matte, Leclerc, et autres, I] y
a aussi I’Anse-du-Banc-de-
Sable,
l’Anse-à-Canots,
aux-Basques,

l’Anse-qui-pue,
l’Anse-

butte à l’Indienne, le quai
de pierre (surmonté d’un
phare,a la pointe est) et le
belvédère Denys-de-Vitré.

Il y a aussi ce grand et
harmonieux silence de la

_Nature,l'aspect sauvage des
prés, l’air pur, le murmure
des feuillus et les cris des
oiseaux, le crissementdes
mousses sur les rochers.
Toüte cette beauté naturel-
le, la Société Provancher
veut la conserver, pour
nous. Si nous savons lemé-
titer’@

I'Anse-d’en-
“Bas, l’Anse-à-la-Canistre, la

+

 

  

sièredequalité en Bavière depuis-plus
: de.200 ans,toujours avec le même :
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où les lanceurs se prenaient pour des prima donna:

fs de jambe. Le baseball moderne a heureusementremisé tout cela aux accessoires
pour faire place à la simplicité et

Frais il n'en demeure pas moins que chaque lanceur
2 a sa ou ses manieres, sinon ses manies. Voici neuf lanceurs
des Expos, neuf moments d’un spectacle. Ci-dessus, de g. à dr.: Tom Walker,
{Steve Renko, Mike Torrez, Bill Stoneman, Carl Morton, Ci-
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“Je crois que la meilleure
équipe russe de hockey fi-
nira par vaincre la meilleure
équipe canadienne. Mais
pas cette année. Je doute
méme que les Soviétiques
puissent remporter une
seule victoire dans la série
de matchs qui nous oppose-
ront le mois prochain, que
ce soit en Russie aussi bien
qu’au Canada.

“Depuis qu’on m'a con-
vaincu, il y a sept ans, de
quitter ma retraite pour af-
fronter les Russes au Forum
‘de Montréal, j'ai suivi de près leur activité. Parail-

leurs, dans mon rôle actuel
de gardien de but-pour les
Maple Leafs de Toronto, je
peux observer de près les
meilleurs joueurs cana-
diens. Ma connaissance des
deux côtés de la médaille
me permet donc d'affirmer
que les Soviétiques patinent
aussi bien que nous, mais
que leurs lancers ont moins
de puissance et que leur jeu
est trop lent pour déjouer
nos défenseurs.
“Pourtant, je suis sûr qu’u-

ne équipe rüsse arrivera
d'ici dix ans à gagnerla sé-
rie. Entre-temps,les Soviéti-

ques pourront remporter un

match ou deux à l’occasion.
Ce qui me le fait croire? la
montée phénoménale du
hockey en Russie ces vingt
dernières années, lls ont
déployé beaucoup d'efforts
pour améliorer leur entraî-
nementet disposent de mil-
lions d’aspirants dans la
jeunesse de leur pays. Il ne
leur manquait plus que de
pouvoir affronter des adver-
sairés étrangers de calibre,
ce qu'ils vont faire le mois
prochain. .

‘Il faudra nous garder de
toute présomption : à leur

égard. Nous devrons jouer
un hockey de position et ne
pas nous éparpiller sur la
glace à la recherche d’en-
nemis à démolir. D'une
part, l'heure n’est plus aux
violentes mises en échec
dans la ligue Nationale; et
toute tentative délibérée de
bousculade jouerait contre
nous par les punitions
qu'elle nousattirerait. D'au-
tre part, les Russes ne se
font pas intimider!

‘’Les Soviétiques sauront
remarquablement bien gar-
der la rondelle en leur pos-
session. Au cours d'une

tournée de sept matchs dis-
putés au Canada, il y a
quelques années, leurs
joueurs n’avaient commis

qu'un seul hors-jeu à la li-
gne bleu adverse. De plus,
ils sont passés maîtres dans
une technique mise au
point parle trio de Vic Had-
field, Jean Ratelle et Rodri-
gue Gilbert, des Rangers de
New York, et qui consiste,
au-delà de la ligne bleue
adverse, à porter l’attaque
dans un coin de manière à
ce quele gardien de but se.
déplace pour couvrir son:
angle. C’est à ce moment

qu'une passe est dirigée
vers l’autre ailier, qui se
trouve ainsi à découvert
‘’derrière”’ le gardien, face à
unfilet désert.
“Nous affronterons des

athlètes en parfaite condi-
tion physique et qu’il faudra
surveiller de près, surtout en
troisième période. Durant
les derniers Jeux d'hiver à
Sapporo, les Russes dispu-
taient entre eux un match
de soccer d’une heure et
demie en guise d'exercice
avantle petitdéjeuner!

‘Notre meilleure arme, le
mois prochain, sera le lan-
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cer-frappé. Les Russes, qui
ne l’ont guère expérimenté,
le jugent d'importance se-
condaire, mais le lancer
frappé demeure dangereux
quand on y recourt à moins

de 40 pieds du filet.
“Un dernier avertisse-

ment: un joueur de défense
russe est rarement pris en
défaut hors position et peut
d'ailleurs comptersur l’aide
d‘ailiers qui reviennent
constamment l’appuyer, il
nous faudra donc pratiquer
la longue passe pour désor-
ganiser l‘adversaire avant
de lancer.” Suite page 20   

 
   

 
 
    

  

             

  

   

  

  



æ

     

 

  

 

 

A

 

 

“ M y a quelques mois, le
chroniqueur sportif Andy
O'Brien a fait paraître un
ouvrage intitulé TheJacques
Plante Story, rédigé en col-
laboration avec Plante lui-
‘même. Dans un chapitre, il
rappelle la victoire de
“Plante contre une équipe
-russe, à Montréal le 16 dé-
cembre 1965. I! nous paraît

‘|dans la note de le repro-
duire ici.
Ce match rappelait par

son atmosphère le thème
favori des contes pour en-
fants: un redoutable géant
metquiconque au défi de le
battre. On ne lui connaît
-qu’un adversaire possible:
un ancien champion vieilli
et qui a pris sa retraite. On
lui demande de livrer un
dernier grand combat, et il y

| consent après quelque hési-
tation. La lutte s'engage et,
pour un temps, notre héros
a peine a résister. La foule

est presque résignée 3 ad-
mettre sa défaite quand
soudain le cours de la ba-
taille change du tout au
tout. Notre homme s'élève
à des sommets de ruse et de
force qu’il n’avait encore
jamais atteints auparavant,
et le géants'effondre, humi-
lié, tandis que les specta-
teurs rugissent leurs bravos.
Du pluspur cliché, non?
C’est pourtant exacte-

ment ce qui est arrivé, et

Plante a été ce héros. Le
géant qu’il affrontait était
l'équipe nationale de hoc-
key de la Russie, reconnue
comme championne du
monde sur tout le territoire
d'outre-mer régi par la Fé-
dération intemationale de
hockey sur glace.

Le Canada, tout chagrin
d'avoir perdu sa suprématie
mondiale si longtemps in-
contestée, n'avait pu défaire
la Russie dans aucun tour-

noi prétendument non pro-
fessional livré outre-Atlan-
‘tique depuis que les Smo-
keaters de Trail de la Co-
lombie britannique y
étaient parvenus en 1961.
Mêmesur notre sol, aucune
équipe canadienne n'avait
triomphé des équipes russes
en visite après la victoire
des Bulldogs de Windsor,
en Ontario, en 1962. Et

voilà queles visiteurs russes
de 1965 demeurent invain-
cus après trois matchs.

Les fervents montréalais
du hockey en sont particu-
lièrement outrés, se rappe-
lant la vive humiliation su-
bie l’année précédente. Le
match étant considéré hors
série, les Canadiens juniors
avaient obtenu, pour renfor-
cer leurs rangs, de faire
appel à six joueurs profes-
sionnels des As de Québec:

le gardien de but Gump
Worsley, le brillant joueur

de défense Doug Harvey,
plus Red. Berenson, Léon

“ Rochefort, Bill Sutherland et
John Hanna, mais les Rus-
ses avaient tromphé quand
mêmepar 3-2.

Les experts eux-mêmes se

demandent s’il ne faudra
pas emprunter une équipe

entière à la ligue Nationale
pour enchaîner l’ours russe.
Mais, obtiendrait-on la
permission voulue, on ris-
querait que la ligue subisse
danscette unique rencontre
une défaite humiliante. On
décide de recourir encore

. une fois aux Canadiens ju-
niors.

Leur pilote est alors
Scotty Bowman, devenu,

l'an dernier, le pilote des
Canadiens. Bowman
adresse une requête au sujet
de Plante à David Molson,
encore à l’époque président
des Canadiens. Plante, six
fois gagnant, au temps où il

faisait partie de l’équipe
montréalaise, dt trophée
Vézina, a été cédé aux Ran-
gers de New York puis a

finalement accroché ses
patins en juin 1965, allé-

; guant la mauvaise santé de
sa femme. Comme les Ran-
gers demeurent légalement
ses patrons, Bowman- prie

Molson de s’entremettre
pour obtenir de l’équipe
new-yorkaise qu'elle laisse
Plante participer au match
contre les Russes. Ce que
fait Molson, et la permission
est accordée. On est alors à
une semaine seulement du
match.
Au début, et tel que pré-

vu, Plante repousse l’invita-
tion de Bowman. Il n’a rien
à gagneret tout à y perdre à
un tel match. C’est vrai qu’il
a recommencé de jouer,
mais seulement pour quel-
ques matchs avec l’équipe
des Old-Timers du Québec,

dont les membres défraient
eux-mêmes la location
d’une patinoire, jouent de
façon détendue sans recou-
rir à la rudesse et distribuent
les recettes aux oeuvres de
charité. Jacques n’est donc
pas dans la parfaite condi-
tion physique ‘voulue pour
affronter les Russes; d'ail-
leurs il ne lui resterait plus
assez de temps pour la re-
trouver.

C'est toutefois oublier
que Plante a toujours, aimé
les luttes livrées dans une
atmosphère de drame. Le
défi est irrésistible pour un
homme commelui. C’est ce
qu’ont su anticiper les
Montréalais. À cette époque
le Forum n’a pas encore été
agrandi, mais en plus des
15000 spectateurs qui

réussissent à y trouver pla-
ce, des milliers d’autres en
assiègent vainement les
guichets.

&
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Spearmint de Wrigley.
C’est la gomme
garde-goût.

La gomme bonnejusqu'au bout, c'est la gormeen palette …
la gomme Spearmint de Wrigley. Vous la reconnaîtrez
facilement à son empaquetage à bout rouge,le nouveau

symbole de la gommegarde-goût!
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Plante avait l'air
complètementépuisé

après le match
contre les Russes.

  
Jamais encore a-t-on. vu

M * match où l’intérêt se con-
M centre autant sur le gardien
3s de but. Les Canadiens ju-
M  niors ont emprunté cing

t ,joueurs aux Apollos de
Houston, filiale des Cana-
diens dansla ligue Centrale,
mais tout le monde n’a
d’yeux que pourPlante, qui
répond à cette attente en
vrai champion, Il va faire

J montre d'une habileté
Æ comme je n'en ai jamais
§ vue dans aucun match dis-
M  puté en Amérique ou en

Europe.

 

Durant la première pério-
@ de, les deux équipes se con-
M tentent de se mesurer. A la
B deuxième, les Russes comp-
1 tent un but après 9 minutes

et 4 secondes de jeu. Ce
@ sera le seul de leurs 26 lan-
Æ cers que Plante ne parvien-
® dra pas’à arrêter. Les Cana-

diens égalisent après 7
i minutes et 42 secondes à la
X= troisième période puis,
Æ alors qu’il ne reste plus que

‘ 29 secondes de jeu à dispu-
ter, ils comptentle but déci-
sif. Un tonnerre de bravos
éclate sousle toit du Forum
et roule encore au moment
où la sirène signale la fin du
match et où la foule fait à
Plante une ovation sans
précédent dans cette en-
ceinte qui en a pourtant vu
des mémorables.

= Jacquesa résisté à lui seul
Æ à cinq échappées des Rus-
i ses, déjouant deux fois cha-

cun Alexandre Almetov et

  

Æ fois Veniamine Alexandrov.
Æ Mêmèsi les Canadiens Ju-
# niors ont compté un but de
& plus que les Russes, ceux-ci
M ont effectué un plus grand
4 nombre de lancers, maisils

ont trouvé chaussure à leur
pied, Tout au long du

# Match, Jacques se conduit
# en vieuxroutier. Non seule-
&£ ment risque-t-il plusieurs
1 sorties loin de son filet pour
3 attraper une rondelle à l’a-
æ bandon, mais avec finesse
# retarde-t-il le jeu, prétextant
Æ la nécessité de rajuster ses

jambières, quand il s'aper-
à; çoit que ses coéquipiers
@ sont à bout de souffle.

Lorsque je le revois au
vestiaire des Canadiens
après le match, il a lair
absolument épuisé et il
transpire à profusion. 5

    
2 Victor Populanov et une

“Quand les Russes ont mé-
fité une punition à retarde-
-ment, m’avoue-t-il, j'étais
trop fatigué pour patiner
jusqu’au banc des joueurs!
“Au début du match, j'é- .

tais plus nerveux que jamais
auparavant dans ma carriè-
re, Car je ne savais à quoi
Mm'attendre, n'ayant jamais
vu les Russes jouer, mêmeà
la télévision. J'ai subi un
réentraînement intensif ces
six derniers jours maisje ne
me sentais pas soulagé pour
autant. Dans les matchs
pour la coupe Stanley, je
jouais au nom de mon
équipe et de ma ville, mais
ce soir, je portais le Canada
tout entier sur mes épaules
et je redoutais que mon
pays soit bafoué.
—Des cinq échappées

russes que vous avez blo-
quées, lancent mes confrè-
res de la presse, on aurait
pu attribuer peut-être un ou
mêmedeux de vos succès à
la chance, maisles autres?
—Les Russes impression-

nent le profane, répond
Plante après mûreréflexion,
par leur parfaite maîtrise du
disque. Ils font rarement des
passes inutiles et ne projet-
tent jamais la rondelle à l’a-
veuglette devant eux. Mais
<dès la première échappée,

j'ai remarqué que le joueur
russe ne faisait qu’un petit
nombre de mouvements.
C'était également vrai de
ses coéquipiers. Je me suis

mis à étudier ces mouve-
ments, me disant que si
j'observais leurs pieds avec
atténtion, je parviendrais à
les déjouer. Monpetit truc a
réussi.”
Un an plus tard, Plante

m'afait cette autre remarque
sur ce fameux match: “On
m'a attribué le principal
mérite de la victoire. Les
Spectateurs aussi, et même.
le pilote de l’équipe russe,
Chemichov, mais j'estime,
moi, que ‘Bowman a joué
un plus grandrôle qu'aucun.
de nous.

“ “Ni journaliste ni specta-
teurs ne se trouvaient au.
vestiaire quand Scotty nous
a exposé les tactiques qu’il
comptait employer. ‘Les
Russes, nous a-t-il dit, s’en
tiendront à un hockey joué
selontoutes les règles du
manuel, Il est donc primor-
dial de nous en tenir nous
‘aussi à nos positions. Les

Russes sont si rapides et en
si bonne condition physi-
quequ’il sera difficile autre-
ment de les mettre en
échec. Songez d’abord à
patiner et à bloquerles as-

sauts ennemis, et les chan-
ces de passer à l'attaque se
présenteront  d’elles-mé-
mes.” Ce sont en sommeles
rudiments du hockey que
Bowman nous rappelait ce
soir-là, mais ce sont préci-
sément ces rudiments qui
ont permis à la Russie, à la
Tchécoslovaquie et à la
Suède de progresser si vite
dans l'apprentissage du
‘hockey,tandis quenousfai-
sions la noce et laissions
nos adversaires nous con-
fondre.
“Bowman a noté tout de

suite l’extrême rapidité de
jeu des Russes et il a rem-
placé plus souvent nos li-
gnes d'attaque, afin que nos
hommes demeurent plus
frais et dispos que les Sovié-
tiques. À la troisième pério-
‘de,il a mêmeprocédé à des
relèves à toutes les quarante
secondes et a lancé sur la
glace des substituts. Leur
vitesse et leur entrain m’ont
aidé à paraître plus brillant
que je n'étais, car ils sa-
vaient vite rebrousser che-
min pourattraper les retours
de lancer; j'étais souvent si
épuisé après avoir bloqué
un tir ennemi que je n’au-,
rais pu en bloquer un se-
cond toutde suite après.”

Andy O’Brien   
 

 

Les tampons
vous protègent-ils

vraiment
contre les odeurs?

Maintenant,
le premier
tampon

désodorisant,
de Playtex.

 

Playtex présente le premier et le
seul tampon qui désodorise et
qui absorbe. Deux genres de pro-

tection qu’aucun
“à autre tampon ne

44 peut vous offrir.
Unesolution pro-

à curant deux pro-
M tections différentes

22HE2E pour vous aider à
obtenir:une double sécurité.

Uneaction désodorisante, voilà
l’une des protections. L’autre
provient de l’action absorbante.
Des essais démontrent que le
Playtex est plus absorbant que le
tampon le plus en demande, De
fait, il est jusqu’à 45%, plus ab-
sorbant.

Enfin, un tampon qui désodo-
rise et qui absorbe! Et de plus,
doté d’un applicateur en plasti-
que doux et flexible conçu
spécialement pour uné insertion -
plus facile et plus confortable. -
Rien ne vaut le tampon Playtex,
avec ou sansdésodorisant.

Auto-ajustable et désodorisant...
le tampon Playtex double protection.

   

 

 
 

1971 international Pia: b. PlaytexLt
® Matton,vont, est àéposée.
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Et les hommes?
Nicole Charest, qui signe le reportage sur Mauve (page 6),

se découvre mysogine devant certaines attitudes des mou-
vements féministes. Voyons cela de plusprès.
— Selon vous, jusqu'où une femme peut-elle être fémi-

niste? :
— Cequeje n’aime pas du mouvementféministe, c’est le

sexisme.

— Le sexisme?
— C'est-à-dire le fait que les hommesy soient exclus. On

ne peut quand mêmepasnégligerle fait que la moitié de la
population est constituée d'hommes. .
— Il faudrait donc intégrer les hommes à ces mouve-

ments?

—Oui.
— Votre mari est-il d'accord?

22—26 août 1972 |
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—S'il y avait des mouvements mixtes,il y viendrait. L’hu-
manité— présentement, en tout cas — est faite de couples.
C'est donc le couple qui, finalement, doit se libérer. Caril y
à des hommes plus enchaînés que bien des femmes.
—Quelle est la conséquence de la séparation des sexes

dans les mouvements féministes?
— C'est que les hommes ne sont pas dans le coup; ils ne

se sentent donc pas concernés. C’est ce quifait aussi que le

mouvement féministe évolue moins vite qu’il devrait, ou

pas dansle sens qu'il faudrait. De plus, il y a des téndances
extrémistes qui finalement n’aident pas la femme.
— La maternité, danstout cela? L
— Les femmes n’ontrien contre la maternité, sauf que cel-

le-ci a toujours conféré à la femmeun rôle exclusif qu’elle
refuse aujourd’hui. Pourquoi serait-il établi une fois pour
toutes que ce sontles femmes qui doiventrester à la maison
pour s'occuper des enfants? Il y a des hommes qui sont très
maternels, plus que beaucoup de femmes. Pourquoi ne se-
rait-ce pas eux qui resteraient a la maison? Ce devrait être
une question de compétence et de goût, non d'obligation.
Dès l'enfance,la femme est conditionnée dans un sens,
l'homme dans un autre. C’est cela quifausse tout.
— Vousavez des enfants?
— Oui, deux.
— Votre mari travaille?
— Oui.

— Est-ce qu'il aimerait rester à la maison?
— Parfois, oui.

— Est-ce qu’il ferait une bonne mère?
Oui, sans hésitation!

— Etes-vous une femmelibérée?
-- J'essaie.

— Et votre mari, est-il un hommelibéré?
— Il essaie! ’
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Ces wicotsTamOOShawten,
sont en vente chez

À & M Store, Westlock, Alla, i.
Eli Assad, Buckingham, P.Q. LL. :
Au Coin des Petits, Québec, Montréal, Trois-Rivières,

Ottawa, Toronto
he Bay

Rambino Enrg., Sept-iles, P.Q.
J. H. Beattie, Toronto, Ont.
d. V.Berstht & Sons, Didsbury, Alta.
Bik ’N Tuckz-z Ine., Montréal, Rosemère, P.Q.
C. E. Bisson, Québec, P.Q.
Britannia Boys Wear, Calgary, Alta.
Canadian Jr. Fashions, Willowdale, Ont.
C. Caplan's, Ottawa, Ont.
Carter's Children’s Wear, Vancouver, B.C.
Chapples Storus, Thunder Bay, Ont.
Chex Jacques, Montréal, Longueuil, Sherbrooke, P.Q.
Childrens Fashion Shop, Willowdale, Ont.
Children's World Inc., Montréal. P.Q.
d. M. Clémant, Ste-Foy, P.Q. 5
Dupuis & Frères Ltée, Montréal, Trois-Rivières, P.Q.
atons

C.J. Eames & Sons Ltd., Hamilton, Burlington, Ont.
Etk's Men's & Boys Wear, Toronto. Ont.
Fantases Tots & Teens, Mississauga, Ont.
Fisher's Department Store, Lloydminster, Alta.
A.J. Freiman Ltd., Ottawa, Ont.
E. fi. Fisher Ltd, Ottawa, Ont.
Fruman's Children's Wear, Winnipeg, Man.
Gagnon & Frires, Chicoutimi. Roberval, P.Q.
Goodyear & House, Corner Brook, Nfld. |
Hart's Children’s Wear inc, Moniréal, Trois-Rivières.

Ville La Salle, Pointe aux Trembles, Duvernay.
Longueuil, P.Q.

Hudson's Limites, London, Ont.
Hart’s Dept. Stores, Montréal, St. Eustache, Rosemère.

Longueuil, St. Hyacinthe, P.Q. .
Horzoy's Men's & Boys Wear, 51. Catharines, Ont.
Heath's, Tillsonburg, Ont.
Hart's Chitdran’s Wear, Montréal, P.Q.
Jack & Jill, Edmonton, Ala.
Hougens, Whitehorse, Yukon
Howard Johnson Mens& Boys Wear,

Carleton Place, Ont.
Junior Town, St. Catharines, Ont.
Jack & Jill Shoppes, Montréal, P.Q.
Junior Scene, Oakville, Ont.
Jaymar Clothing Inc., Dollard des Ormeaux, P.Q.
Kidsland Limited, Saskaloon, Sask.
Kiddy Town, Ottawa, Ont.
Kingsway Toggery, Toronto, Ont,
La Compagnie Paquet Ltée, Québec, Ste-Foy.£.Q.
Claude Lacasse, Trois-Rivières, P.Q.
Lad & Lassie Children's Wear, Montréal, P.Q.
J. B, Laliberte, Québec, P.Q.
Lo Cuin de LEconomie, Montmagny. P.Q.
Le Jardin £es Petits Inc, Lauzon, P.Q.
Lo Petit Pom Pom, Montréal, Longueuil, Brossard,

Sherbrooke, P.Q.
Maison C. Lalonge, Montréal, P.Q.
MeCurdy's, Sydney. NS.
Miraky's Children’s Wear, Rexdale, Ont.
William Moss Dept. Stores, Toronto, Ont.
Moose Jaw Co-op, Moose Jaw, Sask.
A. Macgles, Cobourg, Ont.
Charles Ogilvy Ltd. Ottawa, Ont.
Jas. A. Ogilvy's Ltd., Montréal, P.Q.
Laurent Paquette Inc., Repentigny, P.Q.
Paviilon Give, Ste-Foy, P.Q. .
Plaza Mart, Montréal, PQ,
M. Pollac* Ltée, Québec, P.Q.
Plaza D'Enfants, Montréal, Duvernay, Dosval. P.Q.
Purdy’s Tats & Teons, Oshawa, Ont. :
Yvatie Richard Inc, Montréal, P.Q.
Robin's, Regina, Sask. ;
G. W. Robinson Co. Limited, Hamilton,

Burlington, Ont. ;
Jus. Shamie & Sons Ltd, Montréal, P.Q.
Simpson-Sears
Simpson's ; Co
A. Seflakwe LiG., Thetford-Mines, Ste-Marie-de-

Beauce, Disraéli, P.Q. ;

H. Shapire & Sens Stores Ltd, Stratford, Ont. x
H.Silver ClothingStore, Georgetown, Ont.
Smarty Togs, Toranto, Ont. —j
Sauvé & Frères, Montréal, P.Q. È
Stork Shops Inc., Laval, Ville St. Laurent, P.Q.
Studio 14, Lucerne, P.Q.
Syndicat de Québec Ltée, Québec, Ste-Foy, P.Q.
Tha Boys Shop, Regina, Sask.
The Polite Shop, Medicine Hat, Alta.
The Seven Dwarfs, Calgary, Alta,
Tha Tog Shop, Brantford, Ont.
The Togs ery Shap, Islington, Ont, È
U. K. Children’s Wear, Sudbury, Ont. Ë
Universal Stores, Prince-Rupert, Kitimat, B.C.
Valeo Clothing, Üshawa, Ont,
Virene’s Lid., Sault Ste. Marie, Ont.
Walkrite Lté., Edmonton, Alta.
Wosdward's, B.C.&Alta. ,
C. Wallace Co. Limited, St. Catharines,

Niagara-Falls, Ont. k
Wisaman's Mens Wear Inc, Cole St, Luc, - BE

Montréal, P.Q. p
Wilsons Tots To Teens, Listowen, Ont. wt Ë
Wisemans Clothing, Smith Falls, Oat.
Jack Webb Giething Ltd., Bassie, Onl.
Don Wilson's Juniors Shep, Lethbridge, Alls.
Young Canada Ltd., London, Ont.
Young Canada Children’s Shams,Totonlo, Windsor,

Belleville, Brampton, Oakville, Port Credit, -
Burlington

‘

 

Young Togs, Winnipeg, Man.

= et autres bons magasins. … ;
Tailles (4 à 6X) et (8 à 16)
en vente dans la plupart de ces
établissements.

  



EteKnit Alors ils résistent aux jeuxbh ir
une forme impeccabl 2etsnesétrécissent pas au ve,

c'estegO'Shanterqui
rs etdemodélees.laplusétendue! |

hexTam O'Shanter. on connaîtbienlesenfants;Ces pourque
vêtementssontfaits spécialementpoureux; pour. leu: donnerunechance
~4% A

‘etre.vräimentcequ‘ilssont. des enfants!

ous trouverez lestricotsTat O'Shanerdans’Is plupartdes
bonsmagasins. Tailles 4 à 6X:$3.00,$3.59t $4.00.
Tailles 8 à 16: $3.59, $4.00et $5.00. (Prix dedétail
rècommandé). La:‘plupartdesmagatins énumérés ci
vendent égalementle.pantalon:assorti
pourquoi ne‘pasacheter|’ensemble : 
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La Bonne Cuisine de
Perspectives

par Margo Oliver

   

 

Il est dansla vie des jours de
féte et des jours ordinaires. Et
quele soleil se lève sur les uns
ou sur les autres, nous devons
nous alimenter. De façon intel-
ligente et agréable autant que
possible, cela va sans dire.
Pour beaucoup de gens, un
repas n’est pas complet sans
quelque chose de sucré à la
fin Un bon dessert n’a pas
absolument besoin de s'appe-
ler charlotte russe ou saint
honoré || en est de beaucoup
plus humbles que je n'hésite
pas, pourtant, à qualifier d'épa-
tants. Tels sont les beignets,

les tartelettes et le gâteau que
je vous offre cette semaine.Je
voussignale que ces pâtisseries
voyagentbien. Si vous projetez
un-pique-nique pour la longue
fin de semaine qui vient, n'hé-
sitez donc -pas à les mettre au
menu.

24-—26 août1972 ©

 

 

BEIGNETS AU MIEL

1 cuil. à table de graisse
végétale ramollie

“2 cuil. à table de sucre
% de tasse de mielliquide
1 oeuf

1 cuil. à thé de vanille
% detasse de lait
3 tasses de farine à gâteau,
tamisée

3 cuil. à thé de poudre à
lever

1 cuil. à thé de muscade
4 cuil. à thé de sel
Friture (au moins

4 pouces d'épaisseur)
Glace au miel

(notre recette)

ou sucre en poudre

Mettre, dans un bol, graisse
végétale, sucre, miel, oeuf et
vanille et battre jusqu’à ce que
ce soit bien mêlé, Ajouter le
lait, en brassant. Tamiser en-
semble, dans le mélange, les
ingrédients secs et brasser pour
bien mêler le tout. Réfrigérer
pendant 2 heures.

Chauffer la friture à 375°,
Rouler la pâte, sur une planche
enfarinée, et en faire une

abaisse de % pouce d'épais-
seur (elle sera plutôt molle
mais tâchez de ne point ajouter
de farine). La couper avec un
emporte-pièce à beignets. Tor-
dre un peu les beignets pour
leur donner la forme d’un 8.
Les mettre dans la friture bien
chaude, quelques-uns à la fois,
et les bien faire dorer des deux
côtés. Les laisser s'assécher sur
du papier absorbant et les
tremper, encore tièdes, dans la
glace au miel pourles en enro-
ber des deux côtés. Si on le
préfère, saupoudrer de sucre
en poudre les beignets encore
chauds.(144 douzaine)

BEIGNETS
A LA LEVURE

% de tasse d’eautiède
1 cuil. à thé de sucre
1 paquet de levure sèche
1 tasse de lait, chauffé au .

point d’ébullition
Y% detasse degraisse

végétale ramollie
1 tasse de sucre
1.cuil. à thé demuscade
2 cuil. à thé de sel
3 oeufs, battus

5 tasses de farine à tout
usage, tamisée

Friture (au moins

4 pouces d'épaisseur)
Glace au miel

(notrerecette) ou sucre

-

 

 

Mettre l’eau dans un grand
bol. Ajouter 1 cuil. à thé de
sucre et brasser pour le dissou-
dre. Saupoudrer dela levure et
laisser reposer 10 minutes.
Bien brasser.
Ajouter, au lait chaud, la
graisse végétale, 1 tasse de su-
cre, la muscade et le sel. Bras-
ser jusqu'à ce que la graisse
soit fondue et laisser tiédir le
‘tout. Ajouter à la levure dé-
layée,ainsi queles oeufs. Ajou-

ter environ la moitié de la fa-
rine et battre jusqu'à ce que ce

soit lisse. Ajouter ce qui reste
de farine et bien mêler, d’a-
bbrd avec une cuillère, ensuite
directement avec la main. Met-
tre dans un bol graissé et laisser
lever, environ 1% heure ou
jusqu’au double du volume.
Abaisser avec le poing. Mettre
la pâte sur une planche enfari-
née, la rouler en une abaisse
de % pouce d'épaisseur et y
tailler des beignets. Les laisser
lever, surla planche ou sur une
plaque à biscuits légèrement
enfarinée, 45 minutes ou jus-
qu’à ce qu'ils soient très légers.
Chauffer la friture à 365°. Faire
frire les beignets, quelques-uns
à la fois, jusqu'à ce qu'ils
soient dorés, Les laisser s'assé-
cher un peu sur du papier ab-
sorbant. Tremper les beignets,
encore chauds, dans la glace
au miel, ou les secouer, quel-
ques-unsà la fois, dans un sac
de papier contenant un peu de
sucre. (Environ 2% douzaines)

Glace au miel

% de tasse de mielliquide
2 cuil. à table d'eau
2 tasses de sucre en poudre,
tamisé

Chauffer ensemble, jusqu'à
ébullition, le miel et l’eau.
Mettre le sucre en poudre dans
un grand plat peu profond (une
assiette à tarte fait bien l’af-
faire) et ajouter petit à petit le
miel chaud en brassant jusqu’à
ce quela glace soit lisse.

ASTAR BOLLUR

(Beignets islandais)

Friture (au moins
4 pouces d'épaisseur)

2 oeufs
% de tasse de sucre
2 cuil. à table de beurre

ramolli
% de tasse delait
1 cuil. à thé de vanille
2 tasses.defarineà tout.

usage,tamisée

EnI:

 

2 cuil. à thé de poudre à
lever
% cuil, 4 thé de sel
Ya cuil. a thé de muscade
a tasse de sucre

% cuil. à thé de cannelle

Chauffer la friture à 375°,
Bien battre. les oeufs. Ajouter
% de tasse de sucre et le beur-
re, en battant. Ajouterle lait et
la vanille.

Tamiser ensemble, dans le
mélange, farine, poudre à le-
ver, sel et muscade et bien
mêler.

thé, dansla friture bien chaude
(ne cuire que 4 beignets à la
fois car ils gonfleront beau-
coup). Frire les beignets 3 mi-
nutes ou jusqu'à ce qu’ils
soient bien brunis.
Laisser les beignets s’assécher
sur du papier absorbant et les

auquel on aura ajouté la can-
nelle. (Environ 2% douzaines)

GÂTEAU
A LA GARNITURE
CROUSTILLANTE

% tasse de graisse végétale
ramollie

2 oeufs

1 tasse de sucre

2 cuil. à thé de vanille
X tasse de dattes finement

hachées
%a tasse de noix finement

hachées
2 tasses de farine à tout
usage, lamisée

3 cuil. à thé de poudre à
lever

4 cuil. à thé de sel
1 tasse delait
1 tasse de cassonade,
mesurée bien tassée

1 cuil. à thé de cannelle
3 cuil. à table de beurre
ramolli

% de tasse de farine

Chauffer le four à 350°. Grais-
ser un moule à gâteau de 13 x
9% x 2 pouces.

Mêler graisse végétale, oeufs,
sucre et vanille, dans un bol, et
battre jusqu’à ce que le tout
soit léger. Ajouter les dattes et
les noix, en brassant. Tamiser
ensemble 2 tasses de farine, la
poudreà leveret le sel et ajou-
ter au premier mélange, ainsi
quele lait, en alternant. Eten-
dre la pâte uniformément dans
le moule. 7
Mêler la cassonade, la can-
nelle, le beure et % de tasse de

1 farine, d'abord à la fourchette, 
=

Déposer la pâte, par cuillerée à |

passer dans 4 tasse de sucre |

 

ensuite directement avec les
doigts. Parsemer la pâte de ce
mélange grumeleux.
Cuire au four environ 40 minu-
tes ou jusqu'à ce qu’un. cure-
dents inséré au centre du gâ-
teau en ressorte sec. Laisser re-
froidir dansle moule. -

TARTELETTES
AUX PACANES
ET AUX RAISINS

- Pâte à tarte
pour2 croûtes”
de 9 pouces

Ya.tasse de grosraisins de
Corinthe

2 oeufs
34 detasse de sirop de maïs
¥ de tasse de sucre
1 pincée de sel
% cuil. à thé de muscade
% de cuil, à thé de cannelle
1 cuil. à thé de vanille
2 cuil. à table de beurre
fondu :

% tasse de pacanes
grossièrement hachées

Chauffer le four à 425°.
Rouler la pâte en une abaisse
mince et y tailler 12 ronds suf-
fisamment grands pour bien
foncer 12 grands moules à
muffin; foncer ceux-ci et les
mettre de côté.
Couvrir les raisins d'eau bouil-
lante et laisser reposer pendant
5 minutes. Bien égoutter,

Battre les oeufs, légèrement;
ajouter sirop de maïs, sucre,
sel, épices, vanille, beurre, rai-
sins et pacanes, en brassant
Déposer le mélange, à la cuil-
lère, dans les moules, en ne les
emplissantqu’à:moitié.
Cuire au four, à 425°, pendant
10 minutes; réduire la tempé-
rature du four à 350° et conti--
nuer la cuisson de 25 à 30
minutes ou jusqu’à ce que la
garniture des tartelettes soit
prise et la pâte bien brunie.
Laisser refroidir dans les mou-
les pendant quelques minutes;
démouler délicatementles tar-
telettes et les laisser refroidir
sur une clayette. (12 grosses
tartelettes)@

Les beignets sont peut-être,
comme Charlebois,

‘’ben ordinaires”.
Ça ne les empêchepas

d'être un véritable régal.
“Ici: beignets au miel,

à la.levure et ces bons beignets
islandaisqu’on

appelle Astar-Bollur,

-
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le pédiatre
contre le : =$ y

mal deU

Ora-jel pourbébé: médica-
ment rapide et sûr. Bébé e

  

cessede pleurer et retrouve i
Jesourire quand la douleur VEY
disparaft commepar enchante-
ment. Bientot il s'endort—et vous
aussi! Des millions de mamanssatis-
faites comptent sur Ora-jelpourbébé.  @

baby Ora-jel

Dégagezles pièces
grippées! ©

 

 

    

     

 

 

| L'huile pénétrante 3-en-
-une imprègne et débloque
serrures, cadenas, écrous
et boulons grippés par la
rouille . . . et enduit les
pièces mobiles d’une
couche protectrice.

LHUILE
PENETRANTE

  

 

6 générations de
Canadiens ont fait

confiance à ce produit
Suivez leur exemple et demandezl'Extrait
du Dr Fowler au premiersigne de nausées
et de crampes occasionnées parla diar-
rhée. Ce produit doux, à base d'herbes et
‘de racines, agit rapidement, efficace-
ment, et convient aux adultes ef aux
enfants. 11 est calmant et n’occasionne
5de constipation.

mises. DF FOWLER
 

 

Des heures
delecture
chaque semaine;
des reportages;
des photos
en couleur;

des chroniques.   
26—26 août 1972

 
  

 

Claire referma l'appareil
téléphonique. Secouant ses
mains farineuses, elle prit son
sac a main sur le comptoir,
l’ouvrit et sortit un miroir. Elle
recolla le faux cil quila faisait
loucher depuis tout à l’heure
et en profita pour renouer la.
bande de velours qui retenait
sa coiffure. Elle remit le mi-
roir dans son sac et appela la
bonne:
— Mademoiselle, faites

venir à l’instant mon sous-

ministre. .

—lci? Dans la cuisine?

Mais madame. .

—Il est temps que mon
sous-ministre constate que la
culture, ce n’est pastout.
— Bien, madame.

Quand le sous-ministre
entra dans la cuisine une

quinzaine de minutes plus
tard, Claire était à puiser de la
farine:

—Je prends l’honorable
ministre les deux mains dans
le sac, dit-il finementsur un
ton très naturel.

Claire sursauta.
— Dorénavant, monsieur,

dit-elle en continuant son
travail, appelez-moi intéri-
Maire,je suis intérimaire.
—Oh! Madame n’est plus

titulaire? s'enquit-il. On vous
a enfin nommée juge?

Elle le-regarda sèchement:

Poulet à la Claire

— Apprenez, monsieur, que

je suis Premier ministre intéri-
mairel

Le sous-ministre porta la
main à son front. Etait-ce
Dieu possible? La première
femme nommée à un poste
pareil et elle était là à cuisiner

comme une humble ména-
gère. H joua l'homme qui
n'avait pas très bien compris:
— Madame signifie bien

qu’elle assure l’intérim de
l’honorable Premier ministre
pendantle séjour de celui-ci
dansla capitale de la Nouvel-
le-Ecosse?
— Exactement,et ilfaut que

ça se sache!
— Nous pourrions prévenir

quelquesassociations fémini-
nes.
Elle le dévisagea froide-

ment:
—Trouvez quelque chose

de plus original. Il faut faire
les manchettes. Pendant que
vousréfléchissez,jecontinue

ma recette. Pour griller le
poulet, l'ouvrir d'abord par le
bas du dos...
— Hum! C’est que l’affaire

Saulnier commenceà tomber

dans l'oubli, commenta tout

haut le sous-ministre.
— Que Choquette se dé-

brouille avec son poulet! .. .
Blanchir ensuite en - plon-
geant dans l'eau bouillante
les gros abats . . .
— Radio-Canada . . . hum!

. il me semble qu’il y au-
rait quelque chose à faire de
ce côté-là!

Sans répondre, le Premier

ministre intérimaire continua

de consultersa recette:
. Puis, débarrasser de ses

impuretés en transvasant

avec précaution et reprendre

de nouveau les abats pour en
supprimer les parties nerveu-

ses. Nettoyer l'extérieur et
l'intérieur...
— Vous pourriez annoncer

qu'il faut nettoyer Radio-
Canada!

— Bonne idée, mon cher
monsieur. Continuez de ré-
fléchir. Casser deux oeufs,
séparer minutieusement les

jaunes des blancs . .
—ll est temps qu'on dé-

barrasse la télévision des.

séparatistes,vous ne trouvez
pas?
—Je ne peux pas me mettre

les pieds dans les plats du
Fédéral . . Faire cuire dans
unfour a température contrô-
lée . .
Rien n‘empéche votre

gouvernement de controler
un peu Vinfor nation. Si vous
annonciez uh?“ contrôle de-

l'information,il iy a aucun
doute que vous feriez la
manchette de tous les jour-
naux du pdys!

— Passez-moile fouet!
— Le fouet?
Comme le sous-ministre

restait figé sur place, Claire
allongea le bras, s'empara du
fouet et comrriença de battre
vivement les blancs d'oeufs
tout enlisant là recette de
Jehane Benoît!

Battre juste assez
pour briserles jaunes .
— Voilà qui briserait les

reins des journalistes qui-re:
cessent de faire mauvaise
presse à votre gouvernement.

—Bonne fecette, cher
monsieur . . Doser subtile-
ment les divers ingrédient
qui composentla farce.
—Mais ce n'est pas une

farce, honorablemadame, je
suis très sérieux! répliqua le-|

sous-ministre indigné.
—Eh bien, moi je fais une

farce! Au liëu de rester planté
là, surveillez plutôt monfour!
— Bien, madame, .mais ne

comptez pas sur-moi pour
cettefarce.   
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Enfin une nourriture complète avec des
vitamines supplémentaires
Voici de délicieuses croquettes de viande con-
tenant des protéines, des minéraux et des vita-
mines. Dr Ballard y a mêmeajouté quelques vita-
mines supplémentaires pour en faire une nour-
riture impeccablement équilibrée. Exactement ce
qu'ilfaut pour garder votre chien heureux et en
santé.

  

  ‘Standard Brands Limitée

Enfin une languette commode pour
déballer les burgers

**Fini les mélanges compliqués. Fini les manipula-
tions excessives. Une languette spéciale exclusive
vous permet d'ouvrir facilement chaque sachet.
Une petite invention vous permettant d’avoir autant
de plaisir à servir, que votre chien à déguster ces
burgers.

 

Enfin. lesburgersduDrBallard!
Enfin des burgers qui vont le régaler
Si votre chien aime déja les burgers ou ce genre
de nourriture tendre, faites-lui goûter ceux-là, et
observez sa réaction. Ils sont délicieux. lls ont été
soigneusement apprêtés pour lui donner tout le
plaisir possible. Faites-lui goûter et vous verrez
»  . Que C'est probablement lui qui exigera les
burgers du Dr Ballard!

LeDrBallard...
parce que cest si bon.

26 août 1972 —27
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et faites ensuitele “Tour du Monde” our
quelques sous par mois—en pantoufles!
Ce programme d’éduca-
tion à domicile, offert par
l’Association française de
Géographie, est conçu
comme une “excursion”.
Vos guides font autorité
dans tous les sujets: his-
toire, géographie, cou-
tumes, sites, artisanat,
etc.

Voici la doceu-

mentation sur la

France que vous

obtenez pour 10
cents seulement

  
TapUE

1. Un album sur la France dans
lequel vous pouvez coller vos
photos, avec documentation sur
e pays: histoire, coutumes, arts,

 

légendes, sites historiques, géo-
graphie, etc.

-2. 25 reproductions, EN COU-
LEUR,des plus beaux coins de
France. Plus...

3. Une MAPPEMONDE géante,
EN COULEUR, mesurant 344
pieds dépliée.

   

 

   

 
Les Champs-Elysées, artère
principale de Paris.

Le plus fameux pont de Paris
et le plus vieux, bien qu'appelé

“Pont Neuf”.

Programme “Tour du Monde”

Si, après avoir reçu la documenta-
tion sur la France, vous décidez de
poursuivre votre voyage et de faire
le “Tour du Monde”, vous recevrez
gratuitement un magnifique porte-
albums bleu et cuivre pouvant con-
tenir plusieurs albums.
Chaque mois, vous recevrez deux
jeux de photographies en couleur,
ainsi que deux albums instructifs
pourcoller vos photos. Vous pour-
rez ainsi visiter, en compagnie de
votre famille, des nouveaux pays...
des villes inconnues.. . . des petits vil-
lages,pourobserverles coutumes des
habitants. Un historien expert de la
région vous entretiendra des grandes
batailles, de leurs héros, x=
des légendes, etc. Vous
repérerez surla carte les
principales villes, riviè-
res et montagnes. Bref, *
vous en apprendrez ç;
PLUS sur le pays que
bien des touristes qui y Ë
ont vraiment séjourné! 4

 

L'Arc de Triomphe
projeté par Napo-
léon et complété
quinze ans après
sa mort. Sous la
grande arcade se
trouve la tombe du
Soldat inconnu.

REMPLISSEZ ET POSTEZ DÈS AUJOURD'HUI LE BON CI-JOINT AVEC 195 DANS UNE ENVELOPPE
ri%

  

   
  

 

= mappemonde de 3%4 pieds, en couleur.

; PROGRAMME “TOUR DU MONDE”, 8955, boul, Saint-Laurent, Montréal 354, Qué,

J'inclus 10 cents. Veuillez me faire parvenir immédiate- ment, vous m’enverrez chaque mois, pour seulement un
% ment ma documentation sur la France, soit: (1) I'album- dollar chacun et les frais d'envoi, deux nouveaux albums- &
% guide sur la France, (2) 25 magnifiques reproductions en guides avec deux jeux complets de reproductions en 3
& couleur pour coller dans mon album et (3) la grande couleur de nouveaux pays. Je ne m'engage pas à acheter €

Vous pouvez vous
retirer du programme
en tout temps ;

Il est bien entendu que la documen-
tation sur la France, y compris la
mappemonde, ne coûte que 10 cents
à titre de ‘démonstration’. Cepen-
dant, si vous désirez poursuivre
votre “voyage autour du monde”,
vous n’aurez à verser par la suite
qu’un dollar (plus les frais d’envoi)
pour chacune de deux “excursions”
mensuelles en pays étrang Cot
aussi entendu que vous pc
retirer du programmeen*

 RNR

un nombre minimum d’albums et je me réserve le droit 23
Aprés avoir reçu ce colis, je vous aviserai si je ne désire de meretirer du programme en tout temps.

% pas participer au programme “Tour du Monde”. Autre-

 

 

  
   
 

  8 Si moins de 18 ans,

Nom !
(en lettres moutées) a

Adresse ——— App
5 Ville et zone postale. Cté Prov

 3 signature des parents requise.

  

  
ENVELOPPE >

¢ DÉCOUPEZ LE LONG DES POINTILLES, GLISSEZ 10 CENTSET METTEZ DANS UNE

     

    

 

  

   
 


